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Quatre-vingt-quinze 
divisions franco- 

anglaises détruites 
(SUITE  01  LA  PRIMIIRE   PAQI) 

Chaque division avait à défen 
: *e un secteur du front de 1$ kilo- 
mètru. ' 

Sur le secteur du front,  entre 1 ««tan et Longuyon, était en ligne 
s» IV" «roupt d'armées, récemment 

formé, qui fut commandé par le gé- 
néral Huntiîngtr. 

La longueur du front était de 
tt» kilométrai. Sa défense dut être 
prise, par io divisions épuisées dans 
M combats. 

Les « Ilots de résistance » 
Weygand. qui alors, reprit du gé- 

. aérai Ganwlin, le commandement 
«upréme. reconnut, qu'avec d'aussi 
faibles forces, une ligne de front 
continue, ne pouvait plus être tenue. 

Il répartit alors ses troupes, sur 
une ligne « d'Ilots do résistance ». 

Ceux-ci, consistaient en majeure 
- partie, en villages qu'on avait pour- 

vus de positions de défense, et où 
étaient concentrés, des tanks, de 
l'artillerie et des sections de mitrail- 
leuses, qui devaient arrêter les Al- 
lemands, dans leur marche en 
avant. 

Les Allemands cependant percè- 
rent en trois Jours, entre lot s ot 7 
Juin, lo front de ta Somme, et avan- 
cèrent près de Soiasons le long de 
l'Aisne. 

Après cette dure bataille, le plus 
grand danger menaçait déjà, l'ar- 
mée française. 

Les Français perdirent 9 divi- 
sions d'infanterie et S divisions lé' 
(èros. 

Doux autres divisions furent dé- 
clméo» à H %, ot il à 75 %. 

Neuf autres encore enfin, étaient 
complètement anéanties. 

Sur le Secteur du front, compris, 
entre Longuyon, et la cote do 10 
eéan Atlantique, il n'y avait plus 
que 14 divisions, contre 46 au 4 juin. 

Dans le secteur de Longuyon jus- 
qu'au Rhin, ot les hauteurs du JU- 
KI, il n'y avait plus que 16 divisions. 

Le 12 juin, Weygand reconnut que 
la défaite était inévitable. 

Il ordonna la retraite, et retira 
les troupes sur un front rétréci. 

Cinq jours plus tard, la France, 
devait demander l'armistice. 

La ligne Maginot 

Après l'adhésion 
de la Slovaquie 

au pacte tripartite 
(SUITE oi LA PREMIERS PAOI) 

LAGUERRESURL'ANGLETERRE 
••»»■■••••«•••   (SUITE DE LA   PREMIÈRE  PAGE)   •••■•■■••••••■■• 

Commentaire 
allemand 

Berlin. 25. — La « Correspondan- 
ce Diplomatique et Politique » écrit 
ce qui suit, au sujet de l'adhésion 
de la Slovaquie au pacte des trois 
puissances : 

« Voici la manifestation d'un pays 
qui dès le début déjà avait adopté 
les principes de l'Europe nouvelle. 
Depuis de longues années la nation 
slovaque et son chef. M. Hlinka. 
avaient combattu un système euro- 
péen qui voulait éterniser l'opposi- 
tion entre vainqueurs et vaincus et 
sanctionner, en outre, cet état de 
choses par la Société des Nations. 

» Aujourd'hui, après que l'auto- 
nomie du peuple slovaque a pu être 
réalisée grâce à l'intervention de 
l'Allemagne, la Slovaquie a montré 
par son adhésion au nouveau pacte 
sa décision d'assurer non seulement 
ce qui fut acquis, mais aussi d'ap- 
porter sa part à la nouvelle organi 
sation de l'Europe. 

» Or, cette collaboration est 
d'autant plus appréciée par le Reich 
que ce dernier a eu l'occasion de 
voir dans le peuple slovaque des 
combattants de valeur pour cette 
nouvelle organisation, assumant la 
lutte contre la Pologne, à une épo- 
que où le problème de la puissance 
ne fut pas encore décidé entre les 
forces réactionnaires et les valeurs 
régénératrices en Europe. 

» L'adhésion de la Slovaquie four- 
nit une nouvelle preuve de la ferme 
volonté des peuples de conduire 
l'Europe sur des chemins nouveaux, 
vers un meilleur avenir. Mais elle 
constitue aussi une réponse nette 
à ceux qui ne semblent pas encore 
avoir compris que quelque chose de 
nouveau se manifestait en Europe, 
quelque chose qui n'avait rien à 
faire à des éléments étrangers dans 
son espace. 

La participation de la Slova- 
quie à ce pacte est une réponse à 
ceux qui. de leur point de vue réac- 
tionnaire, croient devoir déplorer la 
fin du système Benès. et pour qui 
le fantôme de la Tchécoslovaquie 
continue à hanter leurs rêves. La 
restauration du continent poursuit 
son cours sans se soucier de ceux 
qui n'ont plus rien à dire à l'Europe 
et qui n'auront plus jamais rien à 
lui dire. » 

Le 18 Juin, l'armée française 
était coupée en deux parties.   ■ 

La première moitié était encer- 
clée dans le triangle Strasbourg- 
Commorcy-Bolfort. 

La IIIe armée de Besson avait été 
rejetée par les Allemands, qui con- 
tinuaient leur avance, dans la val- 
lée de la Somme. 

Les restes des quatre armées — 
65.000 hommes, soit 5 divisions — 
atteignaient les hauteurs de l'Au- 
vargne. 

Le 17 Juin, les Allemands péné- 
traient en Alsace, près de Reinau- 
Oorttheim. 

Deux jours plus tard tombait la 
forteresse de Beifort, et la vill'lmuniqùés officiels et les premiers 
Armée française était encerclée par commentaires. Des groupes d'étu- 

SOUTHAMPTON 
VIOLEMMENT 
BOMBARDÉE 

Berlin. 25. — Le D. N. B, apprend 
Sue le poids des attaques alleman- 

es effectuées dans la nuit de same- 
di à dimanche a porté sur le port 
de Southampton, sur la cote méri- 
dionale des îles britanniques. 

Environ 250 avions ont attaqué 
les installations maritimes, les docks 
et les entrepots de cette ville et y 
ont déversé approximativement 
300.000 kilos de matières, explosives 
de tous calibres ainsi que plus de 
12.000 bombes incendiaires. 

Le ciel était clair de sorte que 
les aviateurs assaillants ont très 
bien pu repérer les objectifs visés. 
Les effets ont été foudroyants. De 
nombreux incendies, des explosions 
et des flammes gigantesques ont été 
observés. 

•Plusieurs incendies ont pris une 
grande extension pendant la nuit ; 
ils étaient nettement visibles à une 
très grande distance. Les attaques 
se sont succédé pendant toute la 
nuit. Alors que les premiers avions 
avaient décollé déjà à la tombée du 
jour, lés derniers ont rallié leurs 
bases aux premières heures du 
matin. 

LE RÉCIT D'UN AVIATEUR 
ALLEMAND 

fruits es; rendue impossible à 
cause des attaques continuelles, la 
vie dans les abris s'amplifie de plus 
en plus et, les gens se servent de 
plus en plus des cuisines publiques 
Les sans-abri doivent en moyenne, 
passer trois semaines dans les caves 
avant d'être loges dans des demeu- 
res provisoires. Ainsi, en moyenne, 
plus de 18.000 personnes séjourneni 
jour et nuit dans les abris », 

On apprend encore de Londres 
âue les uéputés de Birmingham ont 

écidé d'exiger de nouvelles me- 
sures de défense dans Tes régions 
industrielles des Midlands. 

La côte anglaise 
bombardée par 

L'attaque de la R.A.F. 
contre Marseille 

(IUITI Df LA PREMIERS PACE) 

» Après Mers-el-Kébir, Dakar : 
Marseille ; après nos colonies c'est 
la France elle-même qui est frappée 
par l'aviation britannique et lâche- 
ment frappée, frappée dans sa po- 
pulation civile. 

» A Mers-el-Kébir, sans l'ombre 
d'un prétexte, les obus anglais ont 
fait couler le sang de nos marins, 
à Dakar, sans l'ombre d'un pré- 
texte, la flotte britannique a atta- 
qué notre grand port africain et 
semé une fois de plus la mort par- 
mi nos marins, nos coloniaux et no- 
tre population indigène. Et voici 
que s'allonge encore la liste des 
deuils français causés par l'An- 
gleterre. Quel prétexte peuv invo- 
quer aujourd'hui M. Churchill pour 

1» a.:ll :„   i   |«._^.   iïJ bombarder Marseille ? La France 
artUlerie   a   lOng   tir prend   le monde   à témoin.   Rien 

L'opinion slovaque 
se montre satisfaite 
Presbourg. 25. — L'opinion 

vaque a salué avec la plus vive 
satisfaction l'adhésion de la Slo- 
vaquie   au   Pacte   Tripartite   de 
Berlin. 

La plupart des Journaux de Pres- 
bourg ont publié hier soir des édi- 
tions spéciales contenant les com 

Berlin, 25. — Un membre d'équi- 
page d'un avion de combat alle- 
mand qui a participé à l'attaque 
massive opérée par l'aviation alle- 
mande contre le port de guerre 
anglais de Southampton. a fait à 
ce propos le récit suivant à l'agence 
D. N. B. : 

« Nous volions déjà depuis une 
heure. Mais voilà que se profilent 
autour de Southampton les rayons 
tentaculaires des projecteurs. L'Ile 
de Wight qui se trouve de l'autre 
côté se dessine comme une masse 
noire. Devant nous, la D. C. A. cra- 
che ses projectiles tandis que les 
installations en-dessous de nous 
flambent déjà. Comme des feux- 
follets, les schrapnells éclatent pour 
détruire les assaillants invisibles. 

Nous survolons précisément le 
secteur de Southampton lorsque 
nous sommes pris dans une demi- 
douzaine de rayons de projecteurs. 
D'autres s'y ajoutent. Un coup vio- 
lent arrache un morceau de notre 
appareil mais, malgré cela, la défen- 
se antiaérienne ennemie ne parvient 
pas à nous faire dévier de notre 
but. Nous observons au-dessous de 
nous de nombreux incendies qui ne 
forment qu'un seul brasier énorme 
dont se dégagent sans interruption 
de formidables fontaines de feu. 

» Laconiquement résonne la voix 
slo- d'un pilote oui calmement vole vers 

le but : « Lâchez les bombes ! » 
Quelques secondes passent, puis des 
éclairs blancs surgissent partout. 
Les incendies deviennent de plus en 
plus gigantesques. On a l'impres- 
sion que Southampton a été trans- 
formée en un volcan en éruption. » 

8 divisions allemandes. 
Cette armée, commandée par le 

général Condé, combattit dans les 
Vosges jusqu'à ce qu'elle eut épui- 
sé ses munitions. 

Le   général-commandant   avertit 

diants et de jeunes ouvriers parcou- 
rent la ville pavoisée. 

Le journal « Garidista » écrit 
notamment : 

« La voie du peuple slovaque 
; vient d'être définitivement fixée, 

Wsygand, et lui demanda l'ordre de conformément à sa volonté et à ses 
vœux les plus ardents. La nation; 

Londres, Liverpool et 
Birkenhead n'ont pas 

été épargnées 

Berlin, 24. — Au cours des jour- 
nées d'hier et d'aujourd'hui, des 
batteries à long tir de l'armée et de 
la marine de guerre ont pris plu- 
sieurs objectifs militaires, situés 
à la côte sud-est de l'Angleterre, 
sous leur feu ; cette attaque a été 
efficace. 

Vaine tentative 
d'attaque de Berlin 

par la R.A.F. 
Berlin. 24. — Tard dans la soirée 

de samedi, une puissante escadrille 
d'avions britanniques de bombarde- 
ment a tenté d'attaquer la capitale 
du Reich. Aucun appareil britanni- 
que n'a réussi à pousser jusqu'au- 
dessus de Berlin. Venant de diver- 
ses directions, les avions anglais 
ont volé à des altitudes différentes, 
se dirigeant sur Berlin, et, plu; 
spécialement en un endroit, ont es- 
sayé de traverser le barrage de la 
D. C. A. 

Les appareils britanniques ont ce- 
pendant été rapidement repérés 
grâce aux projecteurs et attaqués 
par le feu concentré de la D. C. A, 
Près de Potsdam, Nauen et à un 
autre endroit, on a pu notamment 
observé comment les avions britan- 
niques volant à altitude moyenne 
ont. en un endroit, essayé de pous- 
ser jusqu'au-dessus de Berlin. Lors- 
que cette tentative eut échoué, ils 
ont lancé des bombes lumineuses 
afin de mieux pouvoir s'orienter ; 
ensuite les avions s'étant quelque 

dans son attitude ne peut motiver 
une telle agression qui est aussi 
insolite que monstrueuse. 

» Le Gouvernement Français a 
fait transmettre au Gouvernement 
britannique une protestation éner- 
gique. II demande des excuses et 
demande des réparations. Ces repa 
rations, ces excuses, c'est la France 
quit. tout entière, les attend 

LES VICTIMES 
On annonce de Marsielle que les 

4 personnes tuées lors du bombai' 
dément dans la nuit de samedi à 
dimanche sont quatre femmes. 
l'une d'elles était âgée de 97 ans. 
Trois hommes, une fer.'.me et un 
garçon de six ans ont été blessés. 

M. CHIAPPE 
REMPLACE 

M. PUAUX 
(SUITI DE  LA  PREMIERE  PAGE) 

Le bombardement du 
monument de Rubens 
(SUITE  0E  LA  PREMIERE  PAGE) 
Des milliers de personnes se sont 

rendues samedi soir sur la Place 
Verte, comme en pèlerinage, afin 
de se convamere personnellement 
de ce crime abominable dont la 
nouvelle s'était répandue à travers 
la ville comme une traînée de pou- 
dre. 

Sur le tond de la place tranche 
la majectucuse tour de la cathédra- 
le Notre-Dame richement ornée 
dont la beauté perpétue les noms 
de ses architectes Jean et Pierre 
Apelmans. C'est un vrai miracle 
que ce berceau de la croyance ait 
été épargné par les aviateurs an- 
glais dont les bombes sont tombées 
sur le dôme de Speyer, où se trou- 

M. Jean Chiappe est ni à Ajaccio 
le 3 mal 1878. Entré au ministère 
de l'Intérieur par voie de concours 
en Juin 1899, il a fait une brillante 
carrière administrative. Directeur 
du contrôle et de la comptabilité 
en 1923, il devient l'année suivante 
directeur de la Sûreté générale, 
fonction qu'il conserva en 1925 lors- 
qu'il fut désigné comme secrétaire 
général du ministère de l'Intérieur 
et qu'il ne quitta que pour devenir 
préfet de- police de Paris. Il demeu- 
ra à ce poste difficile de mai 1927 
au 3 février 1934. 

Grâce à son action ferme et réso- 
lue. autant qu'intelligente, il réussit 
à maintenir l'ordre dans la capi- 
tale pendant près de sept années, 
malgré l'activité déployée dès ce 
moment par les organisations com- 
munistes. Révoqué par M. Edouard 
Daladier qui venait de constituer 
son deuxième, ministère, celui qui 
devait sombrer après les troubles du 
6 février. M. Jean Chiappe fut nom, 
mé l'année suivante, en mai 1933. 
conseiller municipal dans le 6e ar- 
rondissement de Paris, et fait 
exceptionnel, président de cette 
assemblée en juillet de la même 
année. 

Il se présenta en mal 1936 dans 
son lie natale où il fut élu député, 
mais invalidé par la Chambre en 
août 1936, lors d'une élection par- 
tielle, il obtient à Paris, dans le 
16e arrondissement une majorité 
telle que la Chambre dut s'incliner 
et l'admettre cette fois dans son 
sein. Il y fit plusieurs interventions 
fort remarquées et empreintes du 
plus pur esprit national. 

Demeuré a Paris durant l'occupa- 
tion de la capitale, M. Jean Chiappe 
y a assuré avec autant de pondéra- 
tion que de sang-froid et d'efficacité 
la représentation des intérêts géné- 
raux de la cité. 

M. de Robien 
Ambassadeur de 

France en Argentine 
Vichy, 25. — Par décret du Mi- 

nistère des Affaires étrangères, M. 
de Robien, ministre plénipotentiai- 
re de Ire classe, chef du personnel 
et de la comptabilité est nommé 
ambassadeur et envoyé extraordi- 

peu éloignés, se sont élevés à très! vent les tombes dés empereurs aile- naire du gouvernement français a 
grande altitude et ont fait un non-1 mands, sur l'église de Duisburg, sur Buenos-Ayres. 
vel essai à un autre endroit ; égale- l'église de la rue Diefenbach à Ber-    M- Monsse, ministre pdempoten- 
ment, cette fois-ci, tous les avionsllin ou sur l'église Notre-Dame à!Maire de 2me classe, charge des 
britanniques  ont   été   rapidement-Hamm. | fonctions de chef de service des ar- 
mis en fuite grâce au feu efficace    La population anversoise a encoreIÇhives a etc place à la disposition 
de l'artillerie de la C C A. fraichement en mémoire les jets dcId'J Ministre des Affaires étrangères. 

Dans  les villages  environnants [bombes anglaises effectués sur des;   Enfin, M. Dulong, m 
une partie de la population ne s'est quartiers ouvriers les 11. 15, 22, 23iP°tentiaire 
même pas donnée la peine de ga- 

de 2me classe précé- 
èt"l24"Veprenîbrt%rîe^i8*"sep7em-]âenuneiit à Kaunas a été chargé 
bre et 15 octobre sur l'église du -d*s fonctions de chef du service des 
Burcht, 

Churchill se trompe s'il croit pou- 
voir ébranler l'attitude des popula- 
tions flamandes et wallonnes de la 
Belgique, en faisant exécuter des 
bombardements aériens sur les mo- 

II 
nourrit au contraire la haine contre 

archives. gner les abris, mais, massée dans 
les rues et sur les places publiques, 
a suivi avec intérêt l'insuccès de la 
manœuvre des aviateurs . britanni- 
ques. A un certain endroit, on a re- 
marqué qu'un parachute s'est déta- 
ché d'un appareil anglais. Les té-. . h . 
moins Distendent  avoir nettement' mlm*nis les plus cneis au peuple msrt^ie^^jxftmga^ rojUi à BerKn 

M. Dekanosow 
ambassadeur 

LA NEUTRALITÉ 
IRLANDAISE 

M. de Valera • déclaré qu'en 
aucun cas l'Eue ne mettra 

de bases navales à la disposition 
de l'Angleterre 

Stockholm. 25. — Suivant une 
nouvelle de « Dagens Nyheter » par- 
venue de Dublin, M. de Valera, pré- 
sident du Conseil d'Irlande, a dé- 
claré que son pays fera tout son 
.possible afin de ne pas être en- 
traîné dans la guerre. En aucun cas. 
l'Irlande ne mettra ses basci na- 
vales à la disposition de l'Angle- 
terre. En tout premier lieu. l'Ir- 
lande, doit sauvegarder les intérêts 
du pays. 

M. de Valera a fait remarquer sur 
un ton énergique que l'Irlande 
-n'était pas en mesure de se des- 
saisir de bases navales, ainsi qu'il 
a été fait entre l'Angleterre et les 
Etats-Unis. Répondant à la ques- 
tion de savoir si l'Irlande repousse- 
rait un débarquement allemand, 
.l'orateur a déclaré que l'Angleterre 
n'avait pas lieu de craindre une 
telle invasion. 

Le Président du Conseil Irlandais 
a démenti ensuite les informations 
de la presse anglaise et américaine 
au sujet de la prétendue activité 
allemande en Irlande et il a réfuté 
l'assertion suivant laquelle des 
sous-marins allemands seraient ap- 
provisionnés dans des ports irlan- 
dais 

Les Irlandais emprisonnés 
à bord d'un navire anglais 

meurent de faim 
Dublin, 25. — On apprend que les 

conditions de vie faites aux natio- 
nalistes irlandais emprisonnés par 
le Gouvernement de l'Ulster à bord 
d'un navire ancré à Strandford 
iLough, sont telles que l'on craint 
'pour la vie de la plupart des pri- 
sonniers. La semaine dernière sept 
d'entre eux sont morts faute d'ali- 
ments. 

Dans un seul cas. le directeur de 
la prison a averti la famille. Pour 
éviter l'ébruitement du scandale, 
la mort des autres prisonniers ne 
serait rendue publique qu'au cours 
de la semaine prochaine. 

Les faveurs les plus insignifiantes, 
comme par exemple la lecture de 
livres et, de revues, ont été retirées 
-aux nationalistes emprisonnés. La 
plupart de ceux-ci sont catholiques 
et se plaignent des obstacles que les 
-autorités de l'Ulster opposent à 
l'accomplissement de leurs devoirs 
religieux. 

Les prisonniers sont exposés aux 
pires brutalités. 

La ration de pain, qui a été di- 
minuée ix plusieurs reprises, n'est 
plus actuellement que de 200 gram- 
mes par jour. En signe de protes- 
tation, quatre prisonniers font la 
grève de la faim depuis sept jours. 

ment sous l'impression du feu vio-ji    & '  , ,, i=„t /<■ i'„rtnwi» rf» ti n r.   »   -, ues piiaus angiai. lent de l'artillerie de la D. C. A. et Il n'est pas sans intérêt de men- 
pour sauver sa vie. aurait sauté ^tio1r^™,'s^,^te'ttSe™asrês-1   Moscou' 25' _ °n at™nce °ffi 

l'avion. ;iî°™";,,?'!S
m""™if,C«,,^„'t

eVc.elle.neiit qu'en vertu d'un.décret 

L'ÉTAT DE SIÈGE 
EN TURQUIE 

pouvoir déposer les armes. 
Celui-ci lui fut transmis le 22 

Juin, à 3 heures de l'après-midi, et 
la VIII* Armée, cessa le combat. 

Les fortifications de la Ligna Ma- 
-finot, qui étaient coupées du reste 

mt l'armée et du commandement 
"suprême, continuèrent à combattre 
jusqu'au 23 juin. 

Le 45m* corps d'aimée, tout en- 
tier, se retira en Suisse, déposa les 
armes, et fut interné. 

Tués • Blessés - Prisonniers 
Le résultat des 45 jours de guer- 

re, était désastreux, pour l'armée 
française. 

Des 1.200.000 hommes de premier* 
ligne  (existant d'après  le grand !°-c de lul mériter la continuation 
Etat-Major français) au 10 mal, il des marques de confiance et d'es- 

Stamboul, 25. — De source com- 
pétente, on déclare à la presse que 
la proclamation de l'état de siège 
n'est pas provoquée par un événe- 
ment particulier et que cette me- 

du Président du Soviet suprême de sure a été prise en même temps 
U.R.S.S., le Commissaire du Peuplejque certaines autres et fait partie 

.   sion contre le monument Rubens à 
Aucune  bombe na été lancéeAnvers oue demain-la,, propagande 

est unanime à fêter cette JournéeJ^^.^^^^^.B  » ar, dan»;  les   environs  immédiats  dekg, «ni que pré sente.■.çomme^;lnlérln»11.eaux Affaires Etrangères.^ #&^m&ï&îâk 
dans un sentiment, de Joie et dei£S„2 «' t tl^tL.L^ 55   ,    "„„ ,„„.„„„   ,„„.,„, S dnlîStos fiàinïïtf X^FJ0*"?0^ SÉ&'W* P^'" -**■»*■»»■■ 

AI niN APPARFII ANGLAIS q ., -il i 'jV? , , "" » sadeur de 1U.R.S.S. à Berlin. M 
.î; .imST^nm r■ v-ce du roi C1arles d An« etwre' E":Schkwarzew. ancien ambassadeur 
N'A SURVOLE LA CAPITALE témoignage  de  reconnaissance  le de rrjnion des Soviets, a été démis 

souverain anglais fit cadeau a Ru- 
bens d'une chaine d'or. Ce n'est pas 
en digne descendant de ce roi que 
Winston   Churchill,    fauteur    de 

reconnassance à   'éaarddïi R«ch>rinciJ*Ies 5e *"" '«centrées sur vZf! S Southampton dans la nuit de sa- aliemand ». 
M. Karl Murgach. chef de la pro- 

pagande slovaque, souligne dans 
une déclaration tarnsmise de Berlin 
la cordialité avec laquelle la déléga- 
tion slovaque a été reçue dans la 
capitale du Reich. 

« Si la Slovaquie, par son incor- 
poration au Pacte des Trois Puis- 
sances, a pu se distinguer d'un? 
manière exceptionnelle dans le 
cours des événements internatio- 
naux, c'est exclusivement à l'amitié 
du Reich allemand qu'elle le doit. 
Le peulpe slovaque s'en souviendra 
en s'imposant une attitude stisceptj- 

ne restait plus que 65.000 hommes 
qui s'étaient retirés en combattant, 
sur les hauteurs du centre de la 
Fiance. 

Tout le reste de l'armée, était 
«oit prisonnier, soit blessé, soit tue. 
à l'exception de quelques unités dis- 
persées, qui s'étaient retirées en 
désordre, sans contact avec le com- 
mandement. 

1 

time reçues à Berlin. Par ses actes 
et sa discipline, il se montrera à la 
hauteur des événements. » 

Le Fùhrer 
s'est entretenu 

Toute l'industrie de guerre, qui fa-      aVCC   K   V     1 UKa 
briquait l'artillerie, les  tanks, les    _   ..    „_       T    _... 
mitrailleuses, et les munitions se, B.erlm- 26- -.Le Puhrer a reçu 
trouvait entre les mains de l'enne-;'u.ndl   après-midi   à   la   nouvelle 
mi. Plus de la moitié de la France Chancellerie du Reiçh  en présen- 

'ce du ministre des Affaires étran- 
gères du Reich. von Ribbentrop, le 
Président des ministres et ministre 
des Affaires étrangères slovaque, le 
professeur D' TUKA. 

Il eut avec lui un long entretien 
qui se déroula dans l'esprit de cor- 
dialité régnant entre les deux na- 
tions. 

Une section de la garde de corps 
S. S. rendit les honneurs au mo- 
ment de l'arrivée et du départ 

était occupée par les troupes en- 
nemies. 

Le rapatriement 
des soldats français 
internés en Suisse 
On mande de Berne : Les pré- 

paratifs pour le rapatriement des 
10.000 soldats français Internés en 
SultM, qui avec l'accord du Fuhrer 
vont être libérés, sont déjà pris par 

Us» autorités militaires et les che- 
mins de fer suisses. 

Pour le rapatriement, qui se fera 
par Genève et Bellegards, trente 
trains ont été préparés. 

Il en sera de même des 5.000 che- 
vaux, qui avaient été amenés en 
Suisse, par des troupes françaises. 
lors de l'écroulement de l'armée 
française, qui seront par Genève. 
ramenés en France. 

En Suisse, se trouvent encore en 
outre 1.925 Polonais qui apparte- 
naient à l'armée française. 100 Bel- 
ges et 200 Anglais qui devront rester 
en Hetvétle jusqu'à ce qu'on se qu'on 
prononce sur leur sort. 

aériennes moins importantes et des 

LISEZ et FAITES-LIRE 
nosPETITES ANNONCES 

avions isolés se sont également at- 
taqués à Londres et à quelques 
autres villes qui ont été bombar- 
dées. 

A Londres, les objectifs visés 
étaient la City, le quartier des mi- 
nistères ainsi que quelques quartiers 
situés à l'est de la ville, Une fois 
de plus, toute un série d'incendies 
étendus et de nombreux incendies 
de moindre importance ont été pro- 
voqués. *' 

Outre Londres, ont également été 
attaquées Liverpool. Birkenhead et 
Bristol. Les fabriques d'armes de 
Grantham ont été incendiées. La 
lueur de l'incendie était encore 
visible à une très grande distance. 

Le dépôt de tanks de Pembroke 
a été bombardé avec.efficacité. 

Les destructions 
à Londres 

New-York. 25. — Un journal amé 
ricain publie les impressions de 
son correspondant londonien après 
une visite qu'il a faite à travers 
le district de Poplar à l'Est de 
Londres. 

On y lit : « Des 23.000 malsons 
que compte ce quartier, plus de 
14.000 ont été endommagées au 
cours des deux mois et demi de 
guerre aérienne ; bon nombre 
d'entre elles ont même été complè- 
tement détruites. Le fameux quar- 
tier du Leicester Square se vide 
systématiquement. Etant donné que 
la reconstruction des quartiers de- 

DU REICH DANS LA NUIT 
DU 23 AU 24 

Berlin. 25. — Hier après-midi, la ! monde 
pouvait  se  présenter   au 
Il n'aurait pu non plus se 

radio londonienne adonne en lan-| montrer plus indigrie de l'esprit de 
gue anglaise un récit fantaisiste,Rubens Cintre et diplomate émi- 
de l'attaque de. la R.A.F. contre jnent   jouissant de la faveur des 

! Grands de son époque qu'il ne l'a Berlin pendant la nuit du 23 au 
24 novembre. I fait en donnant l'ordre à ses avia- 
*?&!&^££2^iffi tw» * bombarder le monument des incendies gigantesques auraient é]tvi au peintre_ €t ^ élre méme 
éclaté dans la gare de marchandises 
de la Putlitzstrasse et que plus de 
mille bombes incendiaires auraient 
été lancées sur les voies et les instal- 
lations du chemin de fer entre les 
gares de Potsdam et d'Anhalt. Une 
bombe explosive aurait touché la 
gare de Potsdam. 

On précise officiellement à ce 
sujet, du coté allemand, que pen- 
dant la nuit du 23 au 24. aucun 
appareil britannique n'a atteint 
Berlin et que par conséquent aucune 
bombe n'y a été jetée. Tous les 
avions ennemis ont été forcés à la 
retraite par la D.C.A., bien avant 
l'agglomération berlinpise.    . 

Un convoi de navires 
dispersé par 

les canons allemands 
Berlin, 26. — Des canons à longue 

portée allemands ont pris sous leur 
feu un convoi anglais dans la 
journée de lundi, alors qu'il essayait 

la cathédrale d'Anvers. 

de se frayer un chemin vers la 
partie ouest de la Manche. Nous 
avons pu constater l'effet de notre 
tir. Le convoi fut dispersé et em- 
pêché de continuer la route. 

NOUVELLE VIOLATION 
DE LA NEUTRALITÉ SUISSE 

PAR LES AVIONS ANGLAIS 

de ses fonctions. Depuis le mois de 
mai 1939, M. Dekanosow a rempli 
les fonctions de Commissaire du 
Peuple intérimaire aux Affaires 
Etrangères; auparavant, aussi bien 
à Moscou que dans sa Géorgie na 
taie, il avait rempli de hautes fonc 
tions. M. Dekanosow, qui est âgé 
d'une quarantaine d'années, avait 
accompagné M. Molotow lors de la 
visite que celui-ci a récemment faite 
à Berlin. 

M. Pierre Hallez 
président de 

l'Office des Céréales 
Le « Journal Officiel » d'aujour- 

d'hui publie un décret par lequel 
M. Pierre Hallez, secrétaire géné- 
ral de l'association générale des pro 

,    J.Jducteurs de blé est nommé prési- 
„v?™,« .nJSi.^nf «.J3SS £ ÀntaS «Mot dc mi!™ National interpro avions anglais ont survole la Suisse.    ,, 3„ r^^TL, 
et violé la neutralité de ce pays.!Iess'onnel aes <W™** 
L'Etat-Major de l'armée suisse com-1 «*^ 
munique à ce sujet 

Samedi soir, plusieurs avions 
étrangers ont survolé la partie sud- 
ouest de la Suisse; l'artillerie de la 
DCA. est entrée en action. Quel- 
ques apparei1- ont tournoyé pendant 
quelque temp» au-dessus de la partie 
supérieure du lac de Genève et du 
canton de Vaud. où des bombes 
lumineuses ont été jetées. Les avions 
sont repartis en survolant le sud- 
ouest de la frontière du Jura. 

CRÉATION D'UN BUREAU 
NATIONAL DE RÉPARTITION 

DES CAFÉS 
Vichy, 25. — Un arrêté du secré- 

taire d'Etat au ravitaillement crée 
un bureau national de répartition 
des cafés comprenant huit membres 
désignés par le secrétaire d'Etat au 
ravitaillement. 

« DÉDÊ ET DOUDOU » LES JUMEAUX FACÉTIEUX 

LES DOMMAGES DE GUERRE 
DE LA FINLANDE 

Il s'est révélé que la somme des 
paiements effectués pour dommages 
de guerre infligés derrière le front, 
qui avait été évaluée à 1.500 mil- 
lions de marks finlandais, n'attein- 
dra que 700 millions, dont 550 pour 
les propriétés foncières et les habi- 
tations, et 150 millions pour les 
mobiliers. 

les circonstances actuelles, 
être considérés comme tout à fait 
normaux. A présent, comme par 
le passé, la Turquie a la ferme vo- 
lonté de rester en dehors du conflit 
aussi longtemps qu'elle n'est pas 
menacée ni attaquée. 

LE CRIME 
DE GLAGEON 

(SUITE   Df   LA   PREMIERE   PAGE) 

Il fut remarqué par son excen- 
tricité, se promenant toujours 
avec son fusil et proférant conti- 
nuellement des menaces, il faisait 
régner la terreur dans le voisinage 
de l'habitation des époux Legourd, 
dont le mari était mobilisé. 

On le vit plusieurs fois en tenue 
civile, se tenant en particulier dans 
les bois mais sans être accompagné 
de la Jeune fille. Qu'était donc 
devenue celle-ci ? 

Averties, les autorités allemandes 
firent des recherches avec l'aide 
d'un oncle de la victime. Les bois 
furent fouillés ainsi que les granges 
mais on ne trouva aucune trace du 
Marocain et de sa victime qui dut 
assister sans doute, à l'assassinat 
de sa mère. Pour se débarrasser 
d'un témoin gênant, il était à sup- 
poser que le monstre avait dû égale- 
ment la faire disparaître. 

Les inspeeteurs de la police mo- 
bile se livrèrent à d'activés recher- 
ches qui restèrent infructueuses. Ils 
vérifièrent les renseignements qui 
leur furent communiqués et le mys- 
tère ne put être éclaira. 

Le Parquet fit procéder à l'inhu- 
mation du cadavre de la mère ; le 
docteur Triquencaux, médecin-lé- 
giste, pratiqua l'autopsie particuliè- 
rement délicate après cinq- mois. 

Les restes 
de la petite Thérèse 

sont retrouvés 
L'autre matin, un ouvrier bûche- 

ron était en train de confectionner 
des fagots dans le bois de Glageon. 
à Couplevoie, près de la halte du 
chemin de fer de Sains-du-Nord à 
Fourmies, lorsqu'il aperçut Ùes vête- 
ments sortant de terre. S'étant ap- 
proché, il remarquait qu'un corps 
réduit à l'état squelettique se trou- 
vait dissimulé sous un taillis. 

Le bûcheron remarquait que l'en- 
fant était couché sur le ventre, les 
bras en croix et qu'elle était bâil- 
lonnée. 

Il s'empressa aussitôt de prévenir 
les autorités civiles et les gen- 
darmes. 

M. le maréchal des logis chef 
Dorez, de la brigade de Trélon, se 
rendit rapidement sur les lieux pour 
procéder à une enquête. Il fut bien- 
tôt rejoint par M. Adrien Legourd, 
oncle, Mme Pécheux, grand'mère, et 
Pécheux Germaine, tante de la 
petite Thérèse. 

Malgré l'état de décomposition 
déjà avancé, les parents n'eurent 
aucune difficulté pour identifier la 
victime par les vêtements. >et sur- 
tout aux souliers jaunes qu'elle 
avait aux pieds. 

On trouva un calepin remis à 
M. L\;ourd. sur lequel figurait un 
croquis bizarre et un» photo de la 
petite Thérèse. 

Le mobile des crimes 
reste mystérieux 

Les gardes Lempereur et Langlois 
ont gardé le cadavre en attendant 
l'arrivée des autorités. Le Parquet 
a été avisé. 

Les habitants sont unanimes à 
suspecter le Marocain qu'ils avaient 
remarqué avec la petite Thérèse, 
comme pouvant être l'auteur pré- 
sumé du crime. Son attitude bizarre 
fut remarquée par tous. 

On se demande cependant quel a 
été le mobile de ce crime crapuleux. 
M. Legourd. prisonnier de guerre, 
est actuellement interné en AHe- 

doivent ma8»p- 

Réunion du Conseil 
des Ministres à Vichy 

Vichy, 25. — Le Conseil des Mi- 
nistres s'est réuni cet après-midi à 
16 heures sous la présidence du Ma- 
réchal de France. Il s'est terminé à 
13 h. 30. il a été aonsacré à l'expé- 
dition des affaires courantes. 

350.000 réfugiés 
en zone non occupée 

Vichy, 25. — Une statistique vient 
d'être établie concernant le nombre 
des réfugiés encore en France non 
occupée. 

La Dordogne en a recueilli le 
plus. Elle en avait encore 35.000 au 
début du mois de mai, contre 32.000 
au Puy-de-Dôme et 22,500 à la Cor- 
rèze. ensuite viennent Indre 18.000, 
Rhône et Haute-Garonne. 15.000, 
Allier. 13.500. 

Les départements les moins char, 
gés sont les Hautes-Alpes 600. la 
Savoie. 1600 

Ces chiffres sont purement indi- 
catifs. Cette répartition a été faite 
en tenant compte des conditions 
économiques du département. 

Le total des réfugiés était à la 
fin du mois d'octobre de 350.000 
pour la zone non occupée. 

Ces chiffres sont certes considé 
râbles, mais voici trois mois qua- 
tre millions de réfugiés se trou- 
vaient dans cette méme zone. L'Etat 
français grâce à une organisation 
rationnelle des transports a pu ra- 
patrier 2 millions de réfugiés par 
chemin de fer et 1 million par la 
route. 

LE TAUX DU SEIGLE 
MHS LA PANIFICATION 
Vichy. 25- — Un arrêté autorise 

l'incorporation dans les farines pa- 
nifiables d'un pourcentage de fari- 
ne de seigle ne pouvant dépasser 
S %. 

Le crime, ayant été commis au 
mois de Mai. il n'a jamais reçu de 
nouvelles de sa femme. Il ignore 
encore actuellement le malheur qui 
l'a frappé si durement dans ses plus 
chères affections. 

L'ASSASSINAT 
de la rentière d'Eppes 

près de Laon 

Le criminel présumé 
a été arrêté dans la Marne 

Ainsi que nous l'avons relaté, une 
rentière d'Eppes, près de. Laon. 
Mme Bonin. âgée de 66 ans. a été 
assassinée dans s;) maison. Son ca- 
davre fut ensuite traîné dans la 
cour par l'assassin et jeté dans uns 
fosse à purin, où il fut 'découvert. 

On sait comment, profitant d'une 
absence de la domestique, le crimi- 
nel s'était introduit chez la rentière. 

L'enquête avait établi que le vol 
avait été le mobile du crime. D'ail- 
leurs la domestique de Mme Bopin 
précisa que sa patronne, la veille 
du crime, s'était rendue dans une 
banque de Laon pour effectuer 
diverses opérations. 

Les soupçons se portèrent sur un 
repris de justice résidant à Eppes 
et qui, s'étant rendu à Laon, y avait 
effectué des dépenses importantes. 
L'homme n'avait pas reparu. 

On vient de le retrouver et de 
l'arrêter dans une localité de la 
Marne. Il sera Incessamment trans- 
féré à Laon pour être interrogé par 
le juge d'instruction. 

60 membres 
de l'Enseignement 
relevés de leurs 

fonctions en Algérie 
Vichy, 25. — Sûr la demande du 

gouverneur général de l'Algérie, le 
secrétaire d'Etat à l'Instruction pu- 
blique vient de relever de leurs 
fonctions un directeur et deux pro- 
fesseurs d'école primaire supérieure, 
huit directeurs d'école primaire su- 
périeure, huit directeurs d'école pri- 
maire et 41 instituteurs. 

BEL-AMI 
Tin Pu GUY DE MAUPASSANT 
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La visite des murs était finie. Le pa- 
k, «on alla reposer sa lampe et saluer la 
K; dernière venue, tandis que Duroy re- 

Ll commençait tout seul l'examen des toi- 
• les comme s'il ne se fût pas lassé de 
'   s admirer. 

Il avait l'esprit bouleversé. Que devait- 
faire ? Il entendait les voix, 11 distin- 
ct la conversation. Mme Forestier 

il»: — Dites donc, Monsieur Du- 
— n courut vers elle. C'était pour 

recommander une amie qui donnait 
fête et qui aurait bien voulu une 

,tlon dahs  les Echos de  la  «Vis 
nçaise. » 

Il balbutiait: «Mais certainement. 
madame, certainement... » 

Mme de Marelle se trouvait mainte- 
nant tout près de lui. Il n'osait point 
a*, retourner pour s'en aller. 

Tout à coup, 11 se crut devenu fou ; 
elle avait dit, à haute voix : — Bonjour 
Bel-Ami. Vous ne me reconnaissez donc 
plus? 

Il pivota sur su talons avec rapidité. 
Elle se tenait debout devant lui, sou- 
riante, l'osil plein de gaieté et d'affec- 
tion. Et elle luit endlt la main. 
, Il la prit en tremblant, craignant en- 
core quelque ruse et quelque perfidie. 
Elle ajouta avec sérénité : 

— Que devenez-vous? On ne vous 
voit plus. 

n bégayait, sans parvenir à repren- 
dre son sang-froid ; — Mais j'ai eu beau- 
coup à faire, madame, beaucoup à faire, 
M Waiter m'a confié un nouveau ser- 
vice qui me donne énormément d'occu- 
pation. 

Elle répondit, en le regardant toujours 
er. face, sans qu'il pût découvrir dans 
ton oeil autre chose que de la bienveil- 
lance ; — Je le sais. Mais ce n'est pas 
une raison pour oublier vos amis. 

Ils furent séparés par une grosse da- 
me qui entrait, une grosse dame décolle- 
tée, aux bras rouges, aux joues rouges, 
vêtue et coiffée avec prétention et mar- 
chant si lourdement qu'on sentait, à la 
voir aller, le poids et l'épaisseur de ses 
cuisses. 

Comme on paraissait la traiter avec 
beaucoup d'égards, Duroy demanda i 
Mme Forestier : 

— Quelle est cette personne ? 
— La vicomtesse de Percemur. celle 

qui signe «Patte blanche». 
Il fut stupéfait et saisi par une envie 

do rire : — Patte Blanche I Patte Blan- 
che ! Moi, qui voyait, en pensée, une 
Jeune femme comme vous I C'est ça, 

Patte Blanche ? Ah ! elle est bien bon- 
ne ! bien bonne I 

Un domestique apparut dans la porte 
et annonça : 

— Madame est servie. 
Le dîner fut banal et gai, un dé ces 

dîners où l'on parle de tout sans rien 
dire. Duroy se trouvait entre la fille 
aînée du patron, la laide. Mlle Rose, et 
Mme de Marelle. Ce dernier .voisinage le 
gênait un peu, bien qu'elle eût l'air fort 
à l'aise et causât avec son esprit ordi- 
naire. Il se troubla d'abord, contraint, 
hésitant, comme un musicien qui a per- 
du le ton. Peu à peu, cependant, l'assu- 
rance lui revenait, et leurs yeux, se ren- 
contrant sans cesse, s'interrogeaient, 
mêlaient leurs regards d'une façon In- 
time, presque sensuelle, comme autre- 
fois. 

Tout à coup, il crut sentir, sous la 
table, quelque chose effleurer son pied. 
Il avança doucement la Jambe et ren- 
contra celle de sa voisine qui ne recula 
point à ce contact. Ils ne parlaient pas, 
en ce moment, tournés tous deux vers 
leurs autres voisins. 

Duroy. le cœur battant, poussa un 
peu plus son genou. Une pression légère 

lui répondit. Alors il comprit que leurs 
amours recommençaient. 

Que dirent-ils ensuite ? Pas grand' 
chose ; mais leurs lèvres frémissaient 
chaque fois qu'ils se regardaient. 

Le Jeune homme, cependant, voulant 
être aimable pour la fille de son patron, 
lui adressait une phrase de temps en 
temps. Elle y répondait, comme l'aurait 
fait sa mère, n'hésitant Jamais sur ce 
qu'elle devait dire. 

A la droite de M. Waiter, la vicom- 
tesse de Percemur prenait des allures 
de princesse ; et Duroy, s'égayant i la 
regarder, demanda tout bas à Mme de 
Marelle : 

— Est-ce que vous connaissez l'autre, 
celle qui signe «Domino rose» ? 

— Oui. parfaitement : la baronne de 
Livar ? 

— Est-elle du même cru ? 
— Non. Mais aussi drôle. Une grande 

sèche, soixante ans, frisons faux, dents 
à l'anglaise esprit de la Restauration, 
toilettes même époque. 

— Où ont-ils déniché cet phénomènes 
de lettres? 

— Les épaves de la noblesse sont tou- 
jours recueillies par les bourgeois par- 
venus. 

— Pas d'autre saison ? 
— Aucune autre. 
Puis une discussion politique commen- 

ça entre le patron, les deux députés, 
Norbert de Varenne et Jacques Rival ; 
et elle dura jusqu'au dessert. 

Quand on fut retourné dans le salon, 
Duroy s'approcha de nouveau de Mme 
de Marelle, et la regardant au fond des 
yeux : — Voulez-vous que Je vous re- 
conduise, ce soir ? 

— Non. 
— Pourquoi ? 
— Parce que M. Laroche-Mathieu qui 

est mon voisin, me laisse à ma porte 
chaque fois que je dine ici. 

— Quand vous verrai-je? 
— Venez déjeuner avec moi demain. 
Et ils se séparèrent sans rien dire de 

plus. 
Duroy ne resta pas tard, trouvant mo- 

notone la soirée. Comme il descendait 
l'escalier, il rattrapa Norbert de Varen- 
ne qui venait aussi de partir. Le vieux 
poète lui prit le bras. N'ayant plus de 
rivalité à redouter dans le Journal, leur 
collaboration étant essentiellement dif- 
férente, U témoignait maintenant au 

jeune homme une bienveillance d'aïeul. 
— Eh bien, vous allez me reconduire 

un bout de chemin ? — dit-il. 
Duroy répondit : - Avec joie, cher 

maître. 
Et ils se mirent en route, eh descen- 

dant le- boulevard Malesherbes, à petits 
pas. 

Paris était presque désert cette nuit- 
là, une nuit froide, une de ces nuits 
qu'on dirait plus vaste que les autres, 
où les étoiles sont plus hautes, où l'air 
semble apporter dans ses souffles gla- 
cés quelque chose venu de plus loin 
que les astres. 

Les deux hommes ne parlèrent point 
dans les premiers moments. Puis. Du- 
roy. pour dire quelque chose, prononça : 

— Ce M. Laroche-Mathieu a l'air fort 
intelligent et fort instruit. 

Le vieux poète murmura : — Vous 
trouvez ? 

Le jeune homme, surpris, hésitait: 
- Mais oui : il passe d'ailleurs pour un 
des hommes les plus capables de la 
Chambre. 

(A suivre/. 

: 


